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1 our qu’il y ait des écrivains, il faut qu’il y ait des yeux qui 
s aperçoivent de leur existence, des esprits qui s’intéressent à 
leurs oeuvres. Et, parmi ces esprits-là, il doit y en avoir qui 

® as8™t les interprètes de tous pour exprimer, sur l’écrivain 
c sur 1 oeuvre, le sentiment général des gens de goût. En d’au- 

cs termes, il doit y avoir des critiques.
La littérature dépend absolument de la critique. Là où il 

littérature8 ^ Véntable criti(ïue> vous chercherez en vain une

Cela explique qu’il n’v ait 
française. pas de littérature canadienne-

se discute nss deT|lif“"ature! canadienne-française. La chose ne

pourrXXrenLTLTdemàtoVératUre auio”rd’hlll> “

cnnlîr?:-k*n°tT? S™S' M d0it Pas Parait« impossible à nui- 
que a foi dans la conservation de notre race et de sa langue

Il est incontestable que nous avons en notre province un nom-
quedanTlesMt ^ tal,mtS qui Pourraient faire leur mar- 
d’avofr nu Jn ’ ! nelmouraient Pas dans le germe, avant 
nues ,,n,P 1 ï* prendre conscience d’eux-mêmes. Quel­
ques-uns — en nombre extrêmement restreint, il faut le dire —

"" ........ relativement brillantes et ont révélé des
manqué de les signaler à l’attention 

un pay* comme la France, par 
eût été am­

ont donné fies oeuvri s 
qualités qui n’eussen pas 
publique, s’ils étaient nés dans
nleTrlt’ °Ù ^ riIaIité de taDt de Puants esprits cu„ ™ ma- 
Plement compensée pour eux par l’influence féconde du milieu.
à X JTx1? qU 11 ®St’ n°US-------—° ^vu^memti», «euiemem
' rea1’ une dizaine de jeunes gens des plus remarquable-
"2 doues’ Avec l’indispensable encouragement qui 

x îendra sans drm+o me. ___

connaissons nous-mêmes, seulement

w ne leur
,sans doute pas de sitôt, ils pourraient produire des 

s vi emment pas comparables aux livres de nos cousins


